
Productions et techniques  13

GERS
24 FÉVRIER 2023  N° 1371 

A 
l’heure où la question 
des sols s’invite dans 
le débat politique, où 
bon nombre d’indus-

triels affichent des notions 
comme celle de « l’agriculture 
régénérative », et où le grand 
public découvre petit à petit 
l’importance du sol dans les 
cycles biogéochimiques de 
la planète (stockage du CO2, 
refroidissement de l’atmos-
phère, épuration de l’eau…), 
la réalité est que pour les agri-
culteurs la transition vers des 
techniques de production 
moins impactantes pour le sol 
et l’environnement (diminution 
de l’utilisation des produits 
phytosanitaires et engrais, 
stockage du carbone et créa-
tion de matière organique, ré-
duction des risques érosifs…) 
n’est pas aisée. 
Et pour cause, lever les ver-
rous de certaines contraintes 
techniques et économiques 
ne se fait pas du jour au len-
demain sans être en capacité 
de modifier le fonctionnement 
global d’une exploitation agri-
cole. Pour éviter l’écueil des 
normes imposées sans lien 

avec la réalité du terrain, il est 
devenu plus important encore 
d’imaginer les itinéraires tech-
niques les plus adaptés à notre 
contexte pédoclimatique pour 
faire en sorte de passer serei-
nement de la théorie à la pra-
tique.
C’est ce que nous proposons 
lors de la journée du 14 Mars 
au lycée agricole d’Auch Beau-
lieu, pour valoriser les initia-
tives gersoises et les connais-
sances autour des sols vivants 
en grandes cultures. Notre dé-
partement est, plus fortement 
qu’ailleurs, exposé à la dégra-
dation des sols. Les épisodes 
climatiques de plus en plus 
intenses, la topographie des 
parcelles, l’occupation et la na-
ture des sols sont autant d’élé-
ments qui doivent faire l’objet 
d’une réflexion profonde pour 
limiter la dégradation accélé-
rée des sols de notre départe-
ment.
Comme grand témoin de 
cette journée, nous avons 
convié Frédéric Thomas, agri-
culteur et rédacteur en chef 
de la revue TCS, pour intro-
duire les grands principes et 

les bénéfices de l’agriculture 
de conservation des sols et 
animera une session de ques-
tions-réponses. Nous aurons 
ensuite le plaisir de recevoir 
plusieurs invités issus de dif-
férents organismes en lien 
avec le développement agri-
cole (chambre d’agriculture, 
coopératives, CETA, associa-
tions d’agriculteurs, institut 
technique, …), pour traiter de 
deux approches complémen-

taires et indissociables pour 
lutter contre l’érosion et la dé-
gradation des sols : l’approche 
collective et l’approche indivi-
duelle au travers de la modifi-
cation des pratiques.
L’après-midi sera consacrée 
à différents ateliers pour dé-
tailler dans la pratique les 
concepts développés plus 
tôt dans la matinée (gestion 
du travail du sol et des pneu-
matiques, mise en place de 

couverts végétaux et d’amé-
nagements paysagers, inter-
prétation de profils de sols, 
destruction d’un couvert de 
féverole). 
Le nombre de places étant 
limité nous vous invitons à 
noter cette date dans votre 
agenda et à vous inscrire au 
plus vite afin de venir profiter 
de cette journée placée sous le 
signe du partage des connais-
sances.

L
e programme de cette 
journée se déroulera en 
plusieurs temps :
8  h  45 : Accueil et intro-

duction
9  h  15 : Conférence ani-
mée par Frédéric Thomas 
Climat, biodiversité, érosion  : 
les solutions de l’agriculture 
de conservation des sols.

10 h 30  : Tables rondes
« L’érosion des sols, une ap-
proche territoriale et collec-
tive »
Animée par Anthony Page 
(Chambre d’agriculture du 
Gers) avec l’intervention de :  
Matthieu Abella (Terres Ino-
via), Christian Cardona (Com-
munauté de communes Bas-
tides de Lomagne), Ludovic 
Germa (Syndicat Mixte Adour 
Amont), Jeanne Laffont (Grou-
pement des agriculteurs de la  
Gascogne Toulousaine), Lae-
titia Laffont (Gersycoop) et 

Bruno Sirven (Arbre et Pay-
sage 32).
« Les pratiques agricoles, au 
cœur de la maitrise du risque 
érosion »
Animée par Marjorie Bonne-
maison (Chambre d’agriculture 
du Gers) avec l’intervention de : 
Bruno Estanguet (Val de 
Gascogne), Sylvain Hypolite 
(Agro d’Oc), Anne-Marie Jo-
liet (Nataïs), Marianne Méric 
(Vivadour) et Anthony Page 
(Chambre d’agriculture du 
Gers).
12 h 00 : Repas (participation 
financière demandée)
14 h 00 : Ateliers
- Gestion raisonnée du travail 
du sol animé par Jean Arino 
(Chambre d’agriculture du 
Gers )
- Choisir les mélanges, es-
pèces et variétés pour réussir 
ses couverts animé par Ro-
main Malet (Chambre d’agri-
culture du Gers) avec l’inter-

vention de Gérard Thiévon 
(Semences de France)
- Gestion des aménagements 
paysagers animé par Bruno 
Sirven (Arbre et Paysage 32) 
et Ludovic Germa (Syndicat 
Mixte Adour Amont)
- Gestion et choix des pneu-
matiques animé par Wilfrid 
Leprat (FDCUMA) avec l’inter-
vention de l’entreprise Miche-
lin
- Description d’un profil de sol 
animé par Frédéric Thomas.
15 h 30 : Démonstration de 
matériel de destruction de 
couvert végétal
17 h 30 : Clôture de la journée.
Inscription obligatoire pour le 
repas.

SOLS /� Une journée en présence de Frédéric Thomas et de nombreux invités, autour de 
conférences, tables rondes, ateliers et démonstration pour échanger sur la lutte contre 
l’érosion et la dégradation des sols dans notre département.

Le 14 mars, les sols vivants seront à 
l’honneur 

Sols vivants, tous gagnants...

Pôle Innovation et Systèmes 
de Production (cf page 19).

Contact
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V
olonté paysanne du 
Gers : peux-tu te pré-
senter rapidement ?
MC : Je m’appelle Mi-

chel Chanut, j’ai 63 ans et suis 
agriculteur en GAEC poly-
culture-élevage sur la commune 
d’Aignan. Je suis aujourd’hui sur 
le point de prendre ma retraite 
suite à la reprise de ma place au 

sein du GAEC par un jeune du 
pays. Le GAEC gère un atelier 
d’engraissement de taurillons et 
145 hectares de cultures diversi-
fiées (maïs, blé, tournesol conso 
et semence, colza, féverole).
VP : Comment intègres-tu les 
couverts végétaux dans ton 
exploitation ? Depuis com-
bien de temps ?
MC : J’ai commencé la pratique 
des couverts végétaux en 
2009 avec l’achat d’un semoir 
de semis-direct en CUMA, car 
d’autant que je me souvienne 
nous avions toujours été en 
non-labour mais je continuais 
à observer des dégâts de ra-
vinement. La pratique au dé-
part avec des couverts de ves-
ce/avoine était relativement 
simple mais j’y voyais aussi des 
aspects négatifs : faim d’azote 

sur les cultures suivantes et 
des légumineuses qui dispa-
raissaient avec l’engorgement 
en eau des sols l’hiver.
VP : Est-ce qu’il y a eu des 
évolutions dans tes pratiques 
depuis tes premiers essais ?
MC : Oui, car c’est après des 
échanges notamment avec 
des membres de la CUMA de 
Ricourt que j’ai décidé en 2016 
d’utiliser la féverole qui me per-
mettait d’avoir de meilleurs ré-
sultats. Aujourd’hui après plu-
sieurs années de pratiques et 
d’adaptation je sème mes cou-
verts à l’épandeur d’engrais 
(100 kg/ha) que je recouvre 
ensuite avec un passage de 
disque. J’interviens chimique-
ment aux alentours du stade 
floraison ce qui me permet de 
gérer les graminées adven-

tices (pâturin, ray-grass), puis 
je passe un décompacteur à 
dent droite avant de préparer 
un lit de semence pour le maïs 
avec la herse rotative.  
VP : Pour toi qu’est ce qui est 
le plus difficile lorsque l’on se 
lance dans ce genre de sys-
tème ?
MC : Je dirais que l’aspect psy-
chologique de ne plus labou-
rer est parfois compliqué. Sur 
la question du salissement, il 
est indéniable que le non-la-
bour impose d’être plus vigilant 
qu’en système où un labour 
régulier est pratiqué.  L’implan-
tation des couverts est aus-
si compliquée dans le cas de 
récoltes tardives de maïs car 
les conditions sont moins fa-
vorables à l’implantation et au 
développement des couverts. 

Enfin, je suis convaincu que  « 
savoir attendre » pour maxi-
miser l’effet des couverts est 
certainement l’aspect le plus 
difficile.
VP : Et les points positifs ?
MC : Je vois plusieurs avan-
tages à la combinaison de la 
pratique du non-labour et des 
couverts végétaux, d’abord 
sur le ravinement que je n’ob-
serve quasiment plus sur mes 
parcelles. Ensuite le travail du 
sol est facilité par la présence 
des couverts, et j’ai l’impres-
sion qu’au fur et à mesure les 
hétérogénéités de sol dans les 
parcelles ont tendance à dis-
paraitre. Enfin l’apport d’azote 
par les couverts que j’estime à 
une trentaine d’unités me per-
met de le déduire de ma ferti-
lisation habituelle sur le maïs.

V
olonté paysanne du 
Gers : peux-tu te pré-
senter rapidement ?
GD : Je m’appelle Gilles 

Dumont, j’ai 59 ans et suis agri-
culteur en GAEC avec mon fils 
sur la commune de Laymont. 
Depuis la formation de notre 
GAEC en 2021, nous cultivons 
maintenant 200 hectares en 
agriculture biologique et  nous 
produisons blé, triticale, orge de 
brasserie, lentille, pois chiche, 
soja et tournesol. J’ai entamé 
la conversion des parcelles les 
plus anciennes vers l’agricultu-
re biologique (AB) depuis 2010.
VP : Comment intègres-tu les 
couverts végétaux dans ton 
exploitation ? Depuis com-
bien de temps ?
GD : Avant mon passage en AB 
en 2010, j’avais complètement 
arrêté le labour deux ans aupa-
ravant à cause des dégâts de 
ravinement et de mon parcel-
laire en coteaux. J’ai décidé de 
continuer sur cette voie après 
ma conversion et en intégrant 
les couverts végétaux depuis 
2012 suite à des exemples que 
j’ai pu voir ailleurs. J’ai com-
mencé sur une petite surface 
puis j’ai progressivement éten-

du la pratique des couverts sur 
l’ensemble des intercultures 
longues (coteaux et terres de 
vallées). Aujourd’hui, je tra-
vaille avec un décompacteur à 
dent droite légèrement courbe 
pour préparer une structure 
nécessaire à l’enracinement 
profond des cultures. Je sème 
ensuite des féveroles (150 kg/
ha) avec un semoir à disque qui 
me permet d’obtenir une belle 
qualité d’implantation. Depuis 
peu, je sème également de la 
phacélie (5 kg/ha) lors d’un 
second passage avec une com-
binaison herse peigne et distri-
buteur petites graines à l’avant 
et avec un rouleau à l’arrière. 
Je détruits ensuite ce couvert 
aux alentours du stade florai-
son (première quinzaine d’avril) 
que ce soit pour le tournesol ou 
pour le soja, généralement avec 
deux passages de déchaumeur 
à disque associé à un rouleau 
hacheur parfois suivi d’un pas-
sage de herse rotative. 
VP : Est-ce qu’il y a eu des 
évolutions dans tes pra-
tiques depuis tes premiers 
essais ?
GD : Oui, j’ai essayé diffé-
rentes espèces comme les 

crucifères que j’ai abandonné 
ou le trèfle incarnat car se sont 
des espèces plus compliquées 
à gérer dans mon système en 
non labour. Avant soja je mets 
en place des couverts de pha-
célie en pur, ce qui permet à 
mon avis d’éviter un retour 
trop fréquent de la féverole et 
les problématiques sanitaires 
qui en découlent. J’ai aussi 
essayé les couverts estivaux à 
base de sorgho fourrager mais 
pour l’instant ça ne me satis-
fait pas.
VP :  Pour toi qu’est ce qui 
est le plus difficile lorsque 
l’on se lance dans ce genre 
de système ?
GD : C’est sûr que faire des 
couverts et supprimer le la-
bour dans les systèmes en 
agriculture biologique peut 
poser question. D’abord sur 
la destruction des adventices 
(ray-grass, folles avoines) qui 
poussent en même temps que 
le couvert. Avec un temps sé-
chant, il est plus facile de dé-
raciner même partiellement 
ces adventices et le climat 
finit le travail. En revanche 
en conditions humides c’est 
beaucoup plus compliqué. La 

période pour mettre en œuvre 
les faux-semis est plus réduite 
aussi, surtout dans le cas du 
tournesol que je sème géné-
ralement sur la seconde quin-
zaine d’avril. Le désherbage 
mécanique en culture ne me 
pose pas trop de difficultés 
car si la herse étrille « ratisse » 
trop, je passe avec la houe ro-
tative. Une autre difficulté est 
d’arbitrer le moment pour res-
tituer le couvert. En saison, j’ai 
toujours une fourche bêche 
et un pénétromètre dans ma 
voiture car avec un couvert 
en place, les conditions de 
sol changent rapidement et 
il est essentiel d’intervenir en 
bonnes conditions pour éviter 
de dégrader la structure ! 
VP : Et les points positifs ?
GD : J’en vois plusieurs, et ce 
qui est sûr c’est que si c’était 
à refaire je le referai sans hé-
siter ! D’abord j’ai pu compa-
rer avec d’autres parcelles, et 
je constate que grâce à mes 
pratiques la terre est deve-
nue plus souple en compa-
raison avec des parcelles qui 
n’avaient pas le même histo-
rique de pratiques. Ce qui m’a 
plu aussi, c’est de me dire que 

nous avions longtemps rai-
sonné avec les seuls éléments 
NPK, mais avec les couverts 
c’est une fertilisation bien plus 
complète que j’essaie d’ap-
porter, j’aime me dire qu’après 
avoir passé du temps à « vider 
le frigo », je suis en train de le 
remplir. Il faut donner à man-
ger à la terre !
Enfin, je constate aussi des ar-
rières effets intéressants, par 
exemple sur le blé suivant un 
tournesol lorsque le couvert a 
été réussi.
A quelqu’un qui souhaite dé-
marrer, je lui dirais de commen-
cer progressivement pour « se 
faire la main » et de commencer 
par les parcelles les plus faciles 
pour éviter les échecs.

V
olonté paysanne du 
Gers : peux-tu te pré-
senter rapidement ?
CD : Je m’appelle Cyril 

Duffaut j’ai 43 ans et suis agri-
culteur sur le secteur de Gimont 
et Escorneboeuf. Egalement 
président de la Cuma du sec-
teur, je cultive 140ha en HVE 
dont seulement 20ha sont irri-
gables. Sur la ferme je gére la 
rotation de manière assez clas-
sique avec un enchainement de 
deux cultures de printemps sui-
vi de deux cultures d’hiver sur 
un terroir en majorité limono-ar-
gileux. Mon assolement est 
composé de blé, orge tourne-
sol, soja et maïs semence.

VP : Comment intègres-tu 
les couverts végétaux dans 
ton exploitation ? Depuis 
combien de temps ?
CD : J’ai commencé à intégrer 
les couverts végétaux dans 
ma rotation en 2007. A cette 
époque je cultivais du tabac 
et le but premier d’implanter 
des couverts était d’optimi-
ser la gestion de l’azote en 
inter culture longue. C’était 
le temps des premières « Di-
rectives Nitrates ». A ce mo-
ment-là on parlait plus de CI-
PAN (Cultures Intermédiaires 
Piège à Nitrates) pour gérer un 
excédent et non de couverts 
végétaux ou d’engrais verts.
VP : Est-ce qu’il y a eu des 
évolutions dans tes pratiques 
depuis tes premiers essais ?
CD : Oui beaucoup de choses 
ont changé au fil du temps en 
commençant par l’implanta-
tion. Je réalisais un semis avec 
un delimbe monté sur un co-
ver crop et j’avais des résultats 
mitigés. En discutant avec un 
collègue agriculteur j’ai com-
pris qu’il fallait que je gère le 
semis d’un couvert comme 

une culture notamment sur 
l’aspect de la finesse du lit de 
semence. La Cuma a d’ailleurs 
été d’une grande aide pour bé-
néficier de matériels divers que 
ce soit pour la préparation du 
sol, le semis et la destruction. 
J’ai ensuite modifié les espèces 
semées en abandonnant le 
ray-grass au profit de la mou-
tarde. Aujourd’hui je sème un 
mélange de féverole/phacélie/
moutarde qui me donne entière 
satisfaction. Pour la partie « 
semences » c’est en discutant 
avec une coopérative bretonne 
à laquelle j’adhérais que j’ai 
connu la phacélie et que j’ai 
intégré la moutarde. C’est un 
mélange qui se sème très faci-
lement avec les matériels dont 
nous disposons à la Cuma.  
VP : Pour toi qu’est ce qui est 
le plus difficile lorsque l’on 
utilise des couverts ?
CD : J’ai commencé à inté-
grer les couverts végétaux sur 
7-8ha dans un premier temps 
pour arriver aujourd’hui à plus 
d’une cinquantaine d’hectares 
semés tous les ans. Tout ça de-
mande une organisation per-

formante car on se retrouve 
avec beaucoup d’hectare à 
semer à l’automne entre les 
couverts et les cultures. Avant 
d’en arriver là, le plus difficile 
pour moi a été de voir l’intérêt 
car tout est compliqué que ce 
soit lors du semis ou à la des-
truction. C’est une fois que j’ai 
vu les « bienfaits » de l’intégra-
tion des couverts que j’ai déci-
dé d’y consacrer du temps et 
de l’argent. Aujourd’hui je ne le 
regrette absolument pas.
VP : Quels sont les points po-
sitifs que tu retiens ? / Ce que 
tu pourrais dire à quelqu’un 
qui souhaite démarrer ?
CD : Concernant les points 
positifs, je vois que je ne mets 
plus d’engrais de fond et de 
fertilisation azotée sur tourne-
sol par exemple. Au-delà de 
cet aspect purement intrant, 
j’ai pu remarquer l’évolution de 
la structure de mes parcelles, 
une augmentation de l’acti-
vité biologique ainsi qu’une 
semelle de labour moins pré-
sente. Car en intégrant les 
couverts j’ai progressivement 
diminuer le labour jusqu’à l’ar-

rêter pour gagner du temps 
tout d’abord, mais aussi par 
soucis de maintenir une bonne 
structure de sol. Je retrouve 
aujourd’hui un sol moins com-
pacté et moins sensible à la 
battance. Je ne vois donc plus 
les couverts végétaux comme 
une charge mais plutôt une 
forme de capitalisation à plus 
ou moins long terme.
S’il fallait conseiller quelqu’un 
je lui dirais tout d’abord de bien 
définir ses objectifs (règlemen-
taire, économique, fertilité 
des sols) car l’intégration des 
couverts s’accompagne sou-
vent d’un changement plus ou 
moins important des pratiques 
agricoles. Ensuite il ne faut pas 
hésiter à prendre conseils avec 
des collègues agriculteurs 
et faire des essais. Attention 
également à la destruction tar-
dive qui peut avoir des consé-
quences négatives pour la 
culture qui suit concernant le 
déstockage de l’eau et la faim 
d’azote. On a toujours ten-
dance à vouloir laisser pousser 
le couvert et c’est parfois l’une 
de nos premières erreurs.

V
olonté paysanne du 
Gers : peux-tu te pré-
senter rapidement ?
LD : Je m’appelle 

Laurent Dulau, j’ai 36 ans et 
je suis agriculteur sur la com-
mune de Plieux dans le Nord 
du département. Je cultive 
180ha en grandes cultures 
avec un assolement qui com-
prend du blé, de l’orge, de 
la féverole, du sorgho et du 
tournesol.
Je contractualise également 

des cultures de semences 
telles que le maïs, la luzerne et 
la fétuque. Le terroir sur lequel 
je me situe est assez varié avec 
des sols argilo-calcaires en 
majorité, des boulbènes et des 
alluvions.
VP : Comment intègres-tu les 
couverts végétaux dans ton 
exploitation ? Depuis com-
bien de temps ?
LD : Cela fait maintenant 
quatre ans que j’intègre de 
manière systématique des 
couverts dans ma rotation que 
ce soit en inter-culture courte 
(durant l’été) ou longue (durant 
la période automnale/hiver-
nale). Cela est venu compléter 
le travail en Techniques Cultu-
rales Simplifiées (TCS) que je 
réalisais déjà sur la ferme.
VP : Est-ce qu’il y a eu des 
évolutions dans tes pratiques 
depuis tes premiers essais ?
LD : J’ai essayé pas mal de 
choses dans un premier temps 

que ce soit en terme de tech-
nique d’implantation, d’es-
pèces de couverts semées et 
de méthode de destruction. 
Il y a donc effectivement eu 
quelques changements de-
puis le début. Aujourd’hui j’ai 
en grande partie calé l’implan-
tation de mes couverts. Le 
sorgho fourrager est semé en 
direct et la féverole est semée 
à l’épandeur d’engrais suivi 
d’un passage de déchaumeur 
à disque. J’ai privilégié un se-
mis à la volée pour la féverole 
en raison du débit de chantier 
plus important et des charges 
de mécanisation réduites.
Côté destruction, j’ai testé plu-
sieurs méthodes mais celle qui 
me donne la plus grande satis-
faction est le passage de dé-
chaumeur à ailettes. J’ai mis de 
côté le déchaumeur à disque 
car la destruction était sou-
vent incomplète et nécessitait 
souvent plusieurs passages.

VP : Pour toi qu’est ce qui est 
le plus difficile lorsque l’on 
utilise des couverts ?
LD : Le plus compliqué est 
l’implantation des couverts 
estivaux avec des résultats 
qui peuvent être assez miti-
gés en fonction des condi-
tions météo.
L’été dernier, tout était beau-
coup trop sec en plus d’avoir 
tardé un peu après la récolte. 
Je n’avais donc plus d’humidi-
té résiduelle et j’ai préféré gar-
der la semence.
Malgré des périodes de semis 
un peu tendues, la diversité de 
mon assolement me permet 
d’étaler la charge de travail 
tout au long de l’année.
VP : Quels sont les points po-
sitifs que tu retiens ? Ce que 
tu pourrais dire à quelqu’un 
qui souhaite démarrer ?
LD : J’ai remarqué notamment 
sur le maïs semence un enra-
cinement profond et ce, même 

avec une culture jeune (6-7 
feuilles). Le stockage de l’eau 
semble aussi meilleur car j’ai re-
marqué visuellement que mes 
cultures souffraient plus tar-
divement dans la saison, sans 
doute dû à une meilleure po-
rosité du sol et donc une meil-
leure infiltration.
Néanmoins le plus gros avan-
tage est économique car l’im-
plantation des couverts m’a 
permis de réduire le travail du 
sol et donc de diminuer les 
charges de mécanisation.
A terme, je souhaiterais réduire 
les doses d’azote sur le sorgho 
grain en prenant en compte 
l’apport des couverts mis en 
place.
Le conseil que je pourrai don-
ner pour démarrer c’est de faire 
des essais sur une petite sur-
face. C’est ce que j’ai fait pen-
dant deux ans pour me faire 
la main avant de l’intégrer sur 
toute l’exploitation

SOLS /� Le parcours vers les techniques de conservation des sols est un parcours souvent semé d’embûches, et les réponses que peuvent apporter les agricul-
teurs sont souvent personnelles et généralement le fruit d’une longue réflexion et d’adaptations constantes. Nous vous proposons ici de découvrir au travers 
de quatre témoignages, comment intégrer les couverts végétaux au sein de différents itinéraires techniques. 

Retours d’expériences de nos agriculteurs « Faire des essais avant d’engager toute l’exploitation », 
Laurent Dulau, céréalier à Plieux

«En intégrant les couverts, j’ai diminué le labour jusqu’à 
l’arrêter», Cyril Duffaut, céréalier à Gimont

«  Avec les couverts, c’est une fertilisation bien plus 
complète », Gilles Dumont, céréalier en AB à Laymont

« Le travail du sol est facilité par la présence de couverts », 
Michel Chanut, céréalier et éleveur à Aignan


